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Publication mensuelle à l'usage desieunes filles.

14ème année. - No 5 - Janvier 1899.

ABONNEMENT :'25 centis par ati. Lps abonnements
d-iteit lu ler septemibre.-s*adresser à P.-A.BA.itC,i<a,
p)rêtre, curé, flawdon, P. Q

:po-ltesseD

E tre poli n'est pas chose commune.
Ce qui demande un sacrifice n'est jamais comi-

muvn. car le sacrifice n'est point à la porté'e dut
vulgraire.

La politesse cependant découle naturellement
de la bonne éducation, c'est-à-dire qu'elle est
commiune chez les gyens bien élevés.

M. R. assistait à un banquet. M. B. et Mivme
B.surviennent. Ils reconnaissent M. X. le

salunt, et s'yasseyent à la mêéme table. M. X.
saine gracieusemient, mais sans reconnaître les
nouveaux venus, qui restent pour lui des ét-ran-
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On apporte divers mets, que l'on met devant
M. X. Ce monsieur donne à chacun sa part et
poursuit son office, veillant à ce que chacun ne
manque de rien et donnant à chacun l'attention
la plus délicate.

On en était au milieu des repas, lorsque M.
X fixant un peu Mme B. reconnaît en elle une
ancienne connaissance et en M. B. son mari.
Il s'excuse de son mieux protestant qu'il ne les
avait pas reconnus.

I Et vous êtes poli comme cela avec les gens
que vous ne connaissez pas ! repliqua M. B.

M. X. parut surpris de la réflexion.
Ce M. X. est purement et. simplement un

homme bien élevé. Il est poli sans effort et
sans qu'il y paraisse à ses propres yeux.

* *

C'est chez la femme surtout que l'on s'attend
à trouver la politesse.

Jeunes filles, les études spéciales vous appren-
dront les usages, elles ne vous rendront point
polies. Abandonnez-vous à la main providen-
tielle qui dirige vos pas, soit à la maison, soit à
l'école. Ne mettez pas d'obstacle à la belle
éducation que vos parents et vos maîtresses
désirent implanter chez vous, et vous serez
sûrement les femmes polies de l'avenir.
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La nteige

ÉLÉGUE

Les oiseaux du ciel, dans nos champs,
Ont jeté tant de plumes blanches
Que l'aubépine sur ses branches
A des bouquets comme au printemps.

Et les arbres, dont la verdure
Est tombée au souffle d'hiver,
Ont pris encore une parure
An fin duvet perdu dans l'air.

Les toits sont blancs; la colline
Est blanche aussi. Tous les sentiers
Sont couverts d'un tapis d'hermine......
Oh ! j'y marcherais volontiers.

J'irais cueillir ces fleurs nouvelles
Pour me couronner comme un roi;
Et je choisirais les plus belles
Ma petite maman !...... pour toi

Si tu volais ! Mais, dans ma chambre
Tu me renfermes ce matin
Comme aux jours si noirs de décembre...
Quand les pauvres, sur le chemin,

Soufflent dans leurs doigts, quand la mère
Va mendier pour son enfant
Qui meurt de froid dans la chaumière......
Oh ! laisse-moi courir, maman !
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Je m'en irai jusqu'à l'église
Et, pour la Vierge, je mettrai
Un bouquet sur la marche grise,
A deux genoux je lui dirai:

" Bonne Viere je vous demande
Pour tous les jours ce beau tapis,
Pour tous les jours cette guirlande
Qui me vient droit du Paradis. "

Mais, en pleurant, la pauvre mère
Répondit : - J'avais une fois
UJn autre ange, " le petit frère "
Qui dort, là-bas, sous une croix.

Un jour la terre devint blanche,
L'arbustre se chargea de fleurs,
De ces fleurs pâles que la branche
Laisse tomber comme des pleurs,

Tous les sentiers de la colline
Se couvrirent de beaux tapis
Et, pour cueillir à l'aubépine
Les guirlandes du paradis,

L'enfant courut, fier, en cachette,
Dans la neige au contact glacé.
Quand il revint dans sa chambrette
Quand, dans mes bras il fut pressé,

Entre ses doigts, la fleur si belle,
N'était plus qu'une goutte d'eau !
Il pleura... la neige est cruelle !...
Tout grelottant dans son berceau,
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Je le couchai l'âme navrée;
Sous mes baisers il s'endormit...
Sa joue était décolorée...
Le lendemain on me le prit!

On l'étendit, douleur suprême,
Sous cette pierre que tu vois......
Il ne peut plus (lire: " Je t'aime !
Et je n'entendrai plus sa voix 1

Cette parure si brillante
N'est qu'un linceul au froid mortel,
Ajouta la mère tremblante.
Et l'enfant, regardant le ciel,

Disait :" Ne tombez Dlus des ailes
Des cygnes au fin duvet blanc,
O plumes froides et cruelles,
Vous avez fait pleurer maman

MARIE CASsAN.

L'ECLISE ANGLICANE, DIVISEE.
Certains ministres protestants - il y a déjà pas

mal de temps - trouvant leurs églises trop froides,
trop nues, trop mortes, y ont introduit des rites catho-
liques : des cierges, des croix, des statues (le la sainte
Vierge ( Il y en a une dans le sanctuaire même de
Saint-Paul de Londres ), etc.

Ces RITUALTsTES Ont reçu des reproches isolés; mais
les évêques anglicans ont toléré jusqu'à ce jour.

Voici cependant que l'esprit (le Cromwell ressuscite.
C'est toute une campagne qui s'organise contre les
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ritualistes. " Vous voulez être député, eh bien, pro-
mettez que vous soutiendrez l'église anglicane contre
les ritualistes ".

Il est donc vrai de dire que la division est au sein
de l'église anglicane. Constatons le fait, pour le mo-
nient et contentons-nous (le (lire que l'Angleterre a,
elle aussi, sa " qiestion religieuse " question mena-
çante pour demain.

CHINIQUY.
L'apostat haineux, vagabond, et cnlomniateur, a

cessé de vivre, à l'âge de 90 ans Cette longue vie
serait-èlle la récompense ici-bas de ses prédications
sur la tempérance, le seul bien public qu'il ait à son
crédit. Son éloquence vive et émouvante a fait pren-
dre la tempérance à plusieurs, mais ses succès n'ont
fait qu'ajouter à sa vanité. La chute du reste datait
déja de quelque temps. Dieu lui a-t-i! fait grâce ? Si
grande est sa miséricorde ! Mais, cet homme, dont le
nom reste souillé, n'a pas ménagé l'outrage à Marie,
porte du ciel.

La CHINE et la VÉRITÉ RELIGIEUSE.
La vérité est - écrit un mihsionnaire, dans VUni-

vers que la Chine prise en masse restera hostile à
toute influence religieuse venue du dehors. tant qu'une
force étrangère n'aura pas brisé l'orgueil intolérant
de ses lettrés.

Soyez fidèles dans les petites choses, et les
grandes ne seront jamais en souffrance.
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LE XNDE DES NOUVELLES

Mgr Turinaz publie un excellent ouvrage 1' La vie
chrétienne.

L'agitation causée par l'affaiire Dreyfus est le plus
grand danger qui ait menaçé la France, depuis la
dernière comimune.

Les Américains commencent à voir chaud, aux
Philippines. Les négociations se poursuivent. Les
habitants des Philippines veulent à tout prix leur
indéependanlce.

NI. Lockroi a confié les hautes fonctions de chef
de l'état major général dle la m icine française, à l'ami -
riCa.velier (le Cuverville. Reteni-z cetnom. L'ami-
ral de Cuverville est un catholique ardent dont les
aspirations religieuses n'ont d égal que son amour
p)our la. patrie française.

Au Transvaal ( dépèche (le Iohianncsburg, ça va
mal11 entre Boers et Uttianders ( les étrangers ).

La tranqluillité s'accentue à la Havane, mais le
général cubain Maxime Gainez demande à l'armée
cubaine (le rester sons les armes.

L'Angleterre, la Russie, la France et les Etats-Unis
font des préparatifs de guerre qui n'annoncent rien
de bon.

Nos deputés siègent à Québec. Demandons pour
eux les luièfreýs du Saint-Esprit.
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Mgr l'arclievêque de ilontréal demande à lt grande
presse d'éviter les iP .istrations maisaines ou impru-
dentes......

Il y a 3,377 milles de chemins de fer en opération
dans notre province.

La nouvelle prison de Québec renferme 97 cellules
pour les hommes et 41 pour les femmes !

On fonde à Montréal un refuge de nuit. Une cen-
taines de personnes qui sont censées ne pas savoir où
coucher vont, chaque soir, au Refuge.

La conférence qui a siégé à Québec et qui siège
aujourd'hui a Washington vient de perdre l'un de ses
membres les plus distingués. M. Dingley. Chef d'une
politique républicaine et protectioniste, c'était le
membre américain de la Conférence, le plus opposé
à toute concession en faveur des Canadiens.

La dette de la confédération canadienne, qui était
de 258 millions de piastres, en 1896, est aujourd'hui
de 263 millions.

Froid terrible par tout le Canada, au commence-
ment de janvier.

Gràce aux dons généreux d'un certain nombre,
Mgr Bruchési a collecté $56,000.00, pour 1' " Ruvre
de la Cathédrale ". Il faut $200,000.00 ! Les lectrices
du Convent doivent prier saint Antoine, le saint aux
ressources, pour que IXAi arrive à la somme voulue.
La dette de la cathédrale absoibe les ressources dont
l'archeveque de Montréa. a besoin pour faire honneur
à sa position et aux besoins sans cesse croissants de
son vaste diocèse.

Les intérêts matériels, beaucoup, et les tendances
doctrinales, un peu, ou beaucoup, commencent à
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accentuer les divisions chez nos politiciens. Ce ne
sont pas ces divisions qui nous feront di bien. La
grande chose à désirer pour nous, c'est un centre
catholique. Sans cela, peu d'obstacle à l'esprit de
parti et à tout autre esprit mauvais.

Certains canards, de sang juif ou maçonn'que, ten-
dent à faire croire que le Pape est riche. Ce n'eit
qu'un moyen détourné de dirninuer les aumônes.
Soyons généreux, et souscrivons larLgment au Denier
de Saint-Pierre. Cette ressource qui va diminuant
est nécessaire au Saint Père.

La vraie devotion a la sainte Vierge
1er DEGRÉ

S'acquitter des devoirs du chrétien
Eviter le péché mortel ;
Agir plus par amour que par crainte
Prier de temps en temps la sainte Vierge et

l'honorer comme la mère de Dieu, sans aucune
dévotion spéciale envers elle.

2ème DEG'R1

Eviter le péché;
Avoir pour la sainte Vierge des sentiments

plus parfaits d'estime, d'amour, de confiance, de
vénération ;

Honorer ses images et ses autels
Publier ses louanges
S'enroler dans ses congrégations.
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.3ème mnrofÇ:

Se donner tout entier en qualité d'esclave ?
Jésus par' Marie. -

ORIGNON DE MO-,qTFoI'rT.

P. S. L(, Réd. Nous reviendrons sur ce
3èmne degré.

Des roses blanches dans la main,
Le bonheur se montre li ia porte
ý Attends ! criai-je, que je sorte 1

Je te rejoins sti le clîeinin..,

Hiors du seuil me voilà sorti
Que vois-je, les dalles jonchées
De fleurs. pfilles et desséchées,
]Et le bonheur était parti!

.MÂAunici F.tuco-,;

Avez-vous lu la le Mission providentielle dii
Bienheureux Louis Marie Grignoni die Mant-
fort"I ?

De grands serviteurs de Jésus et dieMai
restent inconnus malgré leurs vertus éniinen-
tes. Grignon de Montfort est l'un le cez- imcçrm-
n u1s.
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M. F. Hi. Lavallée, ptre, de Sherbrooke, vient
de rééditer le suisdit ouvrage.

C'est une bonne oeuvre dont la diffusion ne
peut être qu'ultile à tous les chrétiens.

Mer-ci pour l'envoi d'un exemplaire.

Le voyageur de treize ans
J'ai voulut conserver àL cette Iiistoriette l'allure et le

tont du uomimis voyageur, tiu illustre Gaudissart, quii me
l'a racontée. C'est lui qui parle. La scène se passe à

C'était dlonce hier eoir. Nous arrivions par le dernier
train, ver:; minuit. Vouis coinpi enez, on aihâte de gagner
l'hôtel... et le dodo. Avec ça qu'il ventait frais du
Jar-,-. On se Ferait cru <le l'autre côté de la Manche, en
Anîgleterre, et par unt trouillard de novembre.

-Sapre!otte, ils r'ci> finiront donc pas avec les étior-
mes colis; dii confrère qui nous5 fait droguer dans l'oinni-
bus! " 'lZ

Il arrive enfin, il monte i soit tour. Mais la nutit est
si noire que mles yexensommeillés ditinguenta peine
notre nouveau compagnon. Je remarque cependant sa
taille exigue, je murmure entre deux bailleinents

"Ali ça ! m<ais il est tout petit, le voyageur aux graai-
des caisFes- 1 IZ

Cinq iminuitee plus tard, nous débarquions sous le
1péristyle dui Lion dI'Or. -le xu'eînprtsýe de demander
ina bouit-e, mon numéèro. J'y grimpe et referme aussi-
tôt inaeportv, nmais non sans Centendre eix bits cette re-
coinima«ltxLtQi formulée par une voix douce cinînie
celle d'une fillette:

IPrenez bien garde à meis échantillons ! Vous pou-
vez les lai.qýser ici.

Ici, c'était le -vestibule. En mu'assuranît si mna fenêtre
était bieni close, je les entrevis . ie tilontagile.
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Le lendemain, descendant pour- aller aux affaires, je
constatai qu'ils n'y étaient plus.

" Bigre, pensai-je à part moi, il est matinal, le jeune
confrère! "

J'achevais de déjeuner lorsqu'il vint s'asseoir à la
table d'hôte.

Ah 1 le gentil petit honne 1 Des traits fins, le regard
intelligent, des façons distinguées. Dan-; toute sa per-
sonne, tirée à quatre épingles, quelque chose qui faisait
que tout de suite o) s'intéressait à lui.

" Mais c'est'un enfant ! di-je à iu-voix. Quel peut
être son.âge ?

- Treize ans 1-...... "me répondit en sourdine le gar-
çon qi nous servai.

J'avais fini. Tout en prenant nia canne et mon cha-
peau, j'examinai de profil cette singulière variété d'ado-
lescent.

Son aplomb, sa prestesse indiquaient un négociant
consomme. Il avait l'appétit d'un collégien transporté
du réfectoire au festin de Balthasar.

" Il va bien ! dis-je à l'oreille (lu garçon, qui venait de
lui servir une seconde côtelette.

- Ah ! monsieur, il travaille tant 1 nie répondit-il
avec une admiration contenue. C'est pas pour dire,
mais il n'y en a guère parmi vous, messieurs, qui y
aillent d'aussi bon ceur 1 "

Je sortis. C'était l'heure du café. Mais j'aime la
mer, et, voyant des nuages à l'horizon, je ne décidai
pour une promenade iimmîédiate sur la grève. Plus tard,
il ferait petit-être par trop mauvais teimpo.

Cela ne manqua pas. Une pluie battante me surprit;
un grain, comme disent les matelots.

Par bonheur, il y avait là, tout près, comme abri, la
guérite des douaniers, sans le moindre gabelon dedans.

Je n'y étais pas depuis cinq minutes, qu'un second
naufragé s'y précipita tout à coup:

"Part à deux 1 Il y a de la place pour deux, n'est-ce
pas ?

- Pour un et demi 1 répliquai-je en reconnaissant
mon Gaudissart imberbe.

- Mettons trois quarts, dit-il gaiement. Hein I coin-



me ça tone 1 Plus dru que les connissions, pas vrai ?
- C'est donc positif que vous voyagez pour le com-

inerce ?
- Très positif!
- Et que vous n'avez guère plus de treize ans ?
- Je ne les aurai qu'aux raisins !
- Alors il y a avec vous quelque parent ? le patron ?

Que diable à cet âge-là, voua n'opérez pts tout seul.
- Si fait, tout seul...... mais je suis le fils d'un voya-

geur.
- Ah ! ah I un louveteau. Je dois connaître votre

père. Comment s'appelle-t-il ?
Pierre Morand 1

- Pierre Morand l Un de mes meilleurs amis i! Un si
brave garçon 1 Au fait, voilà longtemps que je ne l'ai
rencontré. Est-ce qu'il serait ?.

Je nie tus, n'osant pas articuler le terrible mot.
L'enfant m'avait compris.
" Non ! ne répondit il, mais il est bin malade 1...
Une larme avait brillé dans ses yeux.
Je ne sais quelle fougue me pa»sa danm le cœur... Je

saisis ses deux mains, puis sa jolie tête et, le baiant au
front, le tutoyant :

" Tu es son fils I Alors te voilà comme qui dirait le
mien 1 Ce pauvre Morand 1 Raconte-moi tout de suite
coin ment c'est arrivé 1 Je veux tout savoir. "

Et comme il me désiguait la ville, c'est-à-dire le tra-
vail

" Bah 1 lui dis-je, il est midi...... C'est l'heure où les
clients prennent leur nourriture... Va toujours, mon
p'tiot j'écoute. "

La guérite avait un banc sur ses trois côtés. Nous
nous assimes en face l'un de l'autre, et ce fut ainsi qu'il
parla :

" Vous n'ignorez pas que Pierre Morand a pour
femme la meilleure de toutee... notre bien aimée mère...
Pas de fortune 1 rien que le travail pour soutenir leur
fauille. Elle est nombreuse. Nous sommes sept......
Je suis l'aîné.

Que d'efforts 1 Quel dévouement pour nous élever
Vous avez vu mon père à l'ouvre.
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"Il représentait dix maisons à la fois, bûcliant du
matin jusqu'au soir en route, et, sitôt arrivé de la veille,
repartant dès le lendemain. Ma mère ne se montrait
pas moins laborieuse à la maison. Bien rares les jours
heureux qui les réunissaient. Le ménage d'un commis
voyageur est un peu comme celui des marins. On ne se
retrouve que quand le navire rentre au port.

"l Cependant l'excès de travail ne tarda pas à produire
chez mon père une grande fatigue. Les fièvres le prirent.
E lutta. Sa santé s'altérait, mais non pas son courage.
Quand on le trouvait pâle, affaibli, Pierre Morand sou-
riait. Ce sourire-là, je le revois souvent en rêve.

" Un jour vint où ses forces trahirent sa volonté. I'
s'obstinait à reprendre sa tournée. C'était au commen-
cenent de mes vacances.

" -- Emmène-moi, lui dis-je, et je t'aiderai. " Il con-
sentit, n'espérant de ma présence qu'un secours moral.
Ah ! ce devait être mieux que cela.

" Il faut vous <lire que mon père et moi nons nous
adorons. Je le contraignais à rester au lit le matin.
Dors, père, j'irai prévenir les clients " que tu viendras
tantôt. " Et tantôt j'étais là, manSuvrant les échantil-
lons, tandis qu'il restait assis. Le soir, d'après ses con-
seils, je me perfectionnais dans l'orthographe, dans le
calcul. Un pressentiment I

" Je le vis un matin cbanceler, tomber. C'était une
attaque, une paralysie. Je cours au télégraphe, la mère
arrive. On le ranime. Quelle angoisse dans son regard
Je crois encore entendre ses premiers mots.

" - Mes enfants !...... que deviendront mes pauvres
enfants ? "

J'eus une inspiration, je lui répondis
l - Aie pas peur 1 je suis là ; Nons avions conmmencé

tous les deux, seul je continuerai... Tu te rétabliras...
Quand bien même, tu revis en moi... J'élèverai, j'adop-
terai tues pauvres frères et. tues petites sœurs...... Le
bon Dieu me bénira...... Aie conflance ! "

" Et cela fut ainsi. Les patrons <'acceptèrent, puis
les clients. Il y en a qui m'appellent gamin, moutard.
Mais qu'est-ce que ça fait, pourvu qu'ils tue donnent des
commissions... et que la mère soit contente !
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4 Je leur dis au besoin :
Respectez le père de famille !

Le fils de Pierre Morand n'en dit pas davantage. Je
l'embrassais en plenrant, mais avec un sourire compara-
ble au rayon qu'il filtrait à travers les dernières larmes
du ciel.

Quand nous passâmes dlevant léglise en retonrnant
aux affaires, ce voeu, cette prière, me vint aux lèvres:

Dieu, protège le petit voyageur de treize ans 1 ..
CHÂî,Es DEsLYs.

L'amour-propre a l'art d'habiller tous les défauts
avec décence l'avarice, c'est de l'économie ; l'em-
portement, c'est de la vivacité ; la légèreté, c'est de
la gaieté , la susceptibilité, c'est une délicate sensibi-
lité ; l'entêtement, c'est de la force de caractère ;
l'insolence, c'est de la franchise ; la mollesse, c'est de
la douceur ; l'indolence, c'est de la tranquillité.

L'aumône est une plus grande grâce que celle de
ressusciter les morts ; car le don des miracles vous
rendrait débiteur envers Dicu ; l'aumône, au contrai-
re, fait que Dieu devient votre débiteur. (S. Jean C)

Le canard ni ne vole bien, ni ne nage bien, ni ne
court bien, ni ne chante bien. Mieux vaut savoir
une chose bien, que plusieurs mal.

SOUS LES VERROUX

Il y a un siècle qu'nn gentilhonme savoyard, que nous
désignerons sons le nom d'Amédée de Rollaz, habitait
un château bâti sur l'un des rochers qui dominent le
leau lac du lBour-get.

Il vivait simplemcnt an milieu des qiens - faisait le
bien et. pnssédait <le vrais amis.
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Il aurait pu passer en paix les temps malheureux de
la Révolution entre sa femme et ses trois enfants, si le
devoir n'avait parlé dans *on coeur plus haut que l'inté
rêt de sa propre vie.

Né anq jours de la ruine de sa naiQon, orphelin à sept
ans, il avait été élevé par une sour de sa mère. Elle
l'avait marié et doté, ne se réservant que quelqiuei
milliers de francs qui devaient payer son entrée au cou-
vent des Carméliten de Saint-Denis.

Quand monsieur de Rollaz apprit les profanations
commises dans les sépultures royales, la violation de.
couvents, le mas-acre des prêtres, il trembla pour sa
seconde mère. Il savait qu'elle avait échappé à la mort
grâce au dévouement de la sour d'une des tourières du
Carmel qui l'avait reçue chez elle, mais chaque jour,
chaque nuit cachtaient des pièges, des dangers le mort
pour sa chère reclune.

N'ayant plus un instant de repo-, il partit pour Parin
et trouva facilement la maison qu'on lui avait indiqnée.

Sa tante n'y était plus. Elle avait été emmenée par
des amis du couvent dans un asile qui présentait, mieux
que le premier, des garanties de sécurité.

Il était trop tard pour aller à sa recherche. M. de
Rollaz crut prudent d'accepter pour la nuit la modestp
chambre que sa tante avait habitée.

Malheureusement, l'arrivée du gentilhomme avait ét
signalée au tribunal révolutionnaire. Il fut saisi bruta-
lement pendant son sommeil et jeté dans un de ces
cachots d'où on ne sortait que pour aller à l'échafand1.

Amédée de Rollaz, com me tous les enfants de la Savoie
était dévot à Notre-Dame de l'Aumône. Il aimait la
chapelle :vénérable, la statue miraculeuse si chère aux
habitants de Rumilly-Albanais. Il avait foi cn son po1-
voir qu'il avait entendu proclamer depuis son enfance
Dans son malheur, il tourna son cœur yers elle et lui fit
la promesse de lui rendre un hommage spécial, chaque
jour, si elle daignait étendre sur lui et sur sa famille son
bras bienfaisant.

Un soir qu'il renouvelait qon pieux engîgeient, un
coup frapp' contre le mur de sa prinon le fit trenaillir.
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Il avait donc un compagnon d'infortune. Sous l'emnpire
de ce sentiment d'gïmnaturel à l'homme, il ftt
tenté dle s'en réjouit,.

la, solitude pesait preFque autant que la captivité atU
gentilhomme habitué aux couirses à cheval, aut grand air
dut umatin, aux exercices dle la chasse ; on ne pourrait lui
en vouiloir de son incouscient égoi'sme.

Tout. agité par sa découverte, il ,e mimt à paî'coîarr . sa
prison qui ne lui offrait pas un grand cadre d'exercice
elle mesurait à peine trois mnètres carré.

,Quand il eut détendu ses iirfm, il s'arrêta devant le
imur, à l'enîdroit où le bruit révélateur s'était produit. Il
le palpa, le sonda îinnutiemîseumient et 4entit sous sýa main
les pierres reninier, les feuilles dle plâtre et de chaux se
gýonlfler, prêtes ù, cédier à une énergique pression.

Le geôlier allait faire Isa tçm'urneé-e avant la nuit. Il
fallait attendre pour renouveler l'expérience. Amnédée
,!e Rollaz reprit ha place sur la paille qlui lui servait de
lit et songea.

Dans quelques instants il allait pron-ucer dlevant ce
umur qui cachait titi iiytère les mots fatidiques ; " Ciésa-
mie, ouvre-toi. " Ce mie serait pas un tas d'or et de dia-
ianits qiî» s'offrirait à s5es yeux éblouis, commne dans les

Contes orientaux, muais le plus grand bien de la terre :la
liberté.

Quand il fut rassasié de beaux rêves, il s'attendrit sur
le tsort de ce condlamné, comllme lui, sans doute, époux et
père.

ISi je pouîvais le voir, lui parler, se misait-il, je lui
rend(rais, quelques services ; je le ciioea~

Le chai itable gentilhommne oubliait ionrim misne
et ne résista pîns. au be-oi d'entre-r emi comiintinicittiu;n
avec ion voisin. MLaisý Il eut beau frapper doucement,
puis plus fort, et enfin d'une main iiipttif-i.te, personne
ne répondit à son appel.

"Eýt-ce que j aurais rêv4_ý ? " -e demanda-t-il avec
aîg>.s."E-t-ce que mion cerveau faiblirait ? 0

Notre-Daie dIe l'Aumiiône, prenez pitié dez pi'isuin-ersI"
La nuit tombe bru-qmeinent dlans ce., ;pri-onis -.oiter-

raines ; une nuit humide aux éiiianadonis fétides, où
grouillent, dans un pêle mêle hideux, les insectes des
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ténèbres et les rats contre lesquels on est obligé de se
défendre.

M. de Rollaz leva les yeux vers l'étroite ouverture qui
laissait pénétrer un faible rayon de clarté et sa penaée
s'envola vers son pays.

Les beaux arbres de son pare recevaient encore la
lumière du ciel. Les oiseaux donnaient encore leur
dernier salut au soleil qui rougiait leb urêtes du Colonm-
bier, du Granier, du Kérard couronnées de leur auréole
neigeuse. Le lac du Bourget se plissait de petites vagues
vertes et bleues qui balançaient gracieuseieunt les hautes
herbes flexibles qui ombrent ses bords.

'' Que foüt-ils, en ce moment, les êtres chéris dont je
suis pour toujours séparé ?" pensait-il ' M'atteudent-
ils encore ou portent-ils déjà mon deuil ? "

Le grincement des verroux arracha le gentilhomme
à ses >ouvenirs. Il redres-a sa haute taille et montra au
geôiier un visage calme et fier.

L'homme des prisons entra courbé en deux. Il
remplit la cruche d'eau fraiche, déposa à terre une
double ration de pain et, contre son habitude, il regarda
en face le prisonnier.

Si M. de Rollaz n'eût point détourné la tête, il aurait
vu sur cette face rougeaude à la barbe inculte, nu tig'îe
de sensibilité 1

Le geôlier prit sa lanterne qu'il avait déposée à terre
en entrant, fit le tour du cachot, promena la lumière le
long du niur et s'arrêta précisément à l'endroit quiavait
subi un assaut. Il frappa la muraille, comme s'il vou-
lait en éprouver la -olidité et, après avoir considéré en
tous sens les pierres di.jomtes et miises à nu, il sortit.

Amédée de Rollaz était tout tremblant sous son appa-
rente iusensibilité.

" Si mon voisin a entendu ce bruit, se disait-il, nous
somies perdus. Il va croire à un appel de ma part, il
y répondra et le geôlier qui rôde autour de nous revien-
dra pour nous séparer.

Sol angoisse dura un quart d'heure qui lui parut d'une
insupportable longueur.

Le pas lourd et trainant du geôlier se perdait dans le
lointain des corridors sonibres. Rien n'avait donné signe
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de vie de l'autre côté du mur.
Il se baissa devant la muraille qui répandait une

odeur dle moisissure et buait une eau fé tide, (-t &aisissat
à deux mnains, l'une des plus grosses pierres, déjà ébran-
lée, il lit de violents efrrs pour l'attirer à lui. E~lle
meimiat ; ses doigts déchirés la tachiaient~ de -ang, muais

elle ne eédait pas.
Le prisonnier s'irrita contre cette pierre récalcitrante

et s*exalta dans bon désir de triomîpher de bit tenacité.
Après avoir refléclîi uiîîsaî au iîîoyen qu'il pourrait
employer, il baisit sa cruche, but ue gorgée d'eau et la
bi-isa contre la terre.

Accroupi sur le sol,ý f chLoisit les débris qui pouvaient
lui servir. L'anse présentait unt bcut aigu. Le fond de
la cruche une sor-te dle palet. Armé de ces iin.trutîîents
fragiles,, raidissant, ses doigts, il parvint à arrachîer la
pierre qui avait présente une zQrieîîse résîstasîce. Elle
ioinba et mue épatiqse et âcre pouissière enveloppa le tra-
vailIleu r, Sans interrompre sa be>'ogne.

Il enfonça s-on bras dans le trou, très profond qui
s'était ouvert et chercha à l'arranidir.

Aprè.s une vigoureuse pouszsée, unt craquement se fit
entendre dans l'eoaibsseur dtu imii et les pierres disparu-
rent avec un bruît nmat cuiinie 1*l'applatistEmnent d'un
corps sur la terre.

L'air du cachot voisin arrivait par courants htimidei
qui glaçaient le visage du prit-oiiwier. Il arrondit secq
deux mains de chaque côté de sa bouche, et, à mi-voix,
iappela sont comp~agnon de captivité

- Liveillez-vousi. Ne craignez rien. Le malheur
rend frères.

Il pr-êta l'oreille et ne recueillit qu'un biruit léger qlui
p)ouvait être produit par la fuite d'un rat iuiterroupu
daus sou repas nocturne.

Il réitéra bout 1initatiun et. termes- presque suppliants
et se retira découragé.

M. de Rollaz était, comme nous l'avons dit,. un gentil-
hjomnme chiretien. Il reprit bien vite la séréniité de soit
âme, et soumettant tous ses desîrs au hoit plaisir de
Dieu, il fit sa prière, inivoqua Notre Ddmie de l'Auniône
et %-endortuit paisibl'emntt.



Quand il s'éveilla, le jour n'avait pas encore pénétré
dans sa prison, mais une lueur blanche annonçait qu'il
éclairait déjà la campagne. Il eut la curiosité le se
rendre compte de son travail de la nuit, et se baissant
devant le mur ouvert, il passa la tête entre les pierres.

Comme si l'on) eût tiré un rideau, un jet de lumière
blonde frappa se- yeux et un front côuronné de cheveux
noirs se montra de l'autre côté de l'ouverture.

Amédée de Rollaz, surpris par cette apparition, se
retira vivement. La petite figure en fit autant.

- Vous pouvez vous vanter de m'avoir fait une terri-
ble frayeur, dit une voix enfantine.

Une enfant, frêle et gentille, de ses deux grand.- yeux
noirs regardait le prisonnier qui n'osait faire u mno-ive-
mîxent daus la crainte de voir disparaître la gracieuse
vision.

Elle parut satisfaite de son examen.
- Vous ressenmblez u peu a mon père, reprit-elle à

voix batse ; vous avez l'air bon et je n'ai plus peur de
vous. Mais hier, quand vous avez démoli ce mur à
granids coups, j'aurais préféré être rongée par les rats
que de vous répondre. Je craignais tant de voir parai-
tre une de ces atfreuses figures...

Elle se cacha la tête dans ses maitns et un frisson fit
trembler ses épaules. Une scène terrible se représentait
à sa mémoire.

Le gentilhomme avait retrouvé son sangfroid. Il salua
la petite pri>onnière avec une parfaite courtoisie.

- Tâchez de vous asseoir commodement, madeimoi-
selle, lui dit-il, car notre entretien sera long.

L'enfaut, sans embarras, s'instal!a sur une pierre,
arrangea autour d'elle les plis de sa robe usée et croisa
ses bras maigres sur sa poitrine.

- Comment vous nomnez-vous ?
- Jeantne de Malfeille. Et vous, mousieur ?
- Joseph-Louis-Amiiédée (le Rollaz. Vous devez avoir

dix ans.
- Je ne le.s aurai que le 2 février, jour de la fête de

Marie, la patronne de maman.
- Pourquoi êtes-vous seule ici ? Oàsont vos parents ?

Ne me cachez rien, mon enfant ?
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Les yeux de Jeanne se voilèrent de larmes et sa voix
trembla en faisant son triste récit :

-- Nons habitons un vieux château-fort près de Mont-
méliar. Ce n'est pas gai. Mais j'aime tant papa et
maman que je ne m'ennuie jamais anprès d'eux. Nous
allons à. Chambéry, da.s notre maiqon, pen lant les jours
le grands froids. Connaissez-vous la fontaine des Elé-

phants 'i
- Ou , mon enfant. J'ai habité Chaîab&ry.
- Que je suis sotte I Est-ce que tous les Savoyards ne

connaissent pas Chambéiy ? Au printemps, nous demeu-
rons chez tante Ursule, à Saint-Germain, pendant deux
mois. Elle a une fille bien plus grande que moi, qui
s'appelle Marie-Thérèse, et je l'aime beauconp. Un soir,
on a frappé de grands coups à la porte du château et de
vilains hommes qui avaient <les fusils à la main nous
ont tous emmenée dans une mauvaise voiture, malgré
tout ce qu'on a pu leur dire. Oh 1 c'était affreux I Papa
et maman ont été enfermés avec moidans cette chambre
froide. Je ne sais ce que sont devenues tante Ursule et
Marie-Thérèse.

Floréal, la fille du geôlier, m'a dit qu'il y avait deux
mois hier que je suis arrivée ici, portée par mon père
qui me cachait la tête sur son épaule, et qu'elle m'avait
aimée tout de suite.

-- Comment passez-vous vos tristes journées dans ce
réduit ?

- Maman faisait pendant longtemps de belles prières
à haute voix, Elle se mettait à genoux à cette place,
voyez : là où j'ai mis un petit pot où fleurit une giroflée
jaune. Elle sent bon. C'est Flora qui l'a arrachée du
mur de la cour et nie l'a apportée en cachette.

Et votre père, que faisait-il dans ce triste lieu ?
- Papa lisait dans un beau livre qui s'appelle. l'Imni-

tation. Il est tout petit. Maman le porte tonjours avec
elle. Papa me racontait aussi de belles histoires où n
roi bien bon était tué par ses sujets très méchants. Il
diqait qu'il fallait prier pour les ennemis du roi et pour
les nôtres. Un matin, nous avons entendu beaucoup de
pas dans le corrilor. On a appelé papa dehors, puis
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Tuaman. Ils m'ont emnbrassée. Ils pleuraient et je pieu-
raiq atiQsi. J'avais ni~é es bras autour de leurs co us,
je les tenais bien fort et nie voulais pas les laisser partir,.
M~anian étouiffiit mies, criq eciinie serrant sur sa, poitrine
et mie diQait î l'oreille qu'il fallait rester dans la chmblre
tî'i-te. sans pleurer, parce que l'on allait les initerroger,
et q1u'ilq reviendr'aienît bienîtôt. Il.., ne sont pas encore
revenusr.

Elle éclata en sanzlotq.
-- Encore tune orphmeline, pensa le gentilhomme, re i tié

par cette dolileti. Api'ès, mon enfanît ? Que s'est-il pas>é
dans leur départ ? Souila!zez votre coeur. .J. suis unr amui
que la Providence vous- envoie. J'ai connu votre père
nous avons servi le roi ensemble.

- - Ohi quel bonhleuir ! s'(écria Jeanne, en tendanît ses
deux niains &. son nouvel ami. Je nie s:erai plus jamnaii
seule. r'loréal vienît nie tenir compvaznie tonts les jours,
inaký 4ntleinent deux lieureq. Elle nm'apporte des frtiit,ý
et du pain, touît ce qu'elle a de meilleur. Élie a douze
ans et n'est pas si grande que moi. La geôlière vient
aussi tous les jouirs. Flora est malale d'être enferinée
dans cette maison oit l'on voit et entend, dit-elle, de si
tristee choses ! -le liii ai promis qu'elle viendrait deieti-
rpr avec moi. Papa Pt mnaman nie tue le refuiseront pma.
EllMe m'a dlit ce matin que son père était abs;ent pour
deux jours et qu 'lassortir dle cette chambre où il 'V
a des rats si gruqIl cela fait peur, la nuit, quiand on les
sent courir sur son viqage et sur ses mains. Il y a atissi
des araignE'es si noires -

Les traits d'A tn4lée dle Rollaz exprimnaient une tendre
cotiipaQsioii. Il aimiait déjà cette enfant qui coinuien,
çait la vie par un deuil, le plus cruiel de tous, et sans le
savoir, vivait côte à côte avec la mort.

- Vousz coinptez partir cette nuit ? et où irez-vous ?
lui denianda-t-il.

- Je sortirai d'ici ce soir. Je dormirai dans le lit (le
Flori-al. Elle tue prêtera une de ses robes et son oncle
Ilue con1duira chez luîi à 'Nanterre, en attendant que iezL
parents- viennent <ne- chercher.

- Que nie puio- je, pat vre enfant, t'em mener dans î.ià
mi.son, 'hans mua famuille!



Jleanne ne rfipondit pas. Ses veux étaient baissés
iiii travail diffit-ile ,iaccoriipli>.qaitlittnq son cerveau. Sane
douite Dieu 1wi vint en aide, car elle poussa n cri joyeuix,
ýýe mit à genoux levant l'ouverture duii r et y intro-
duniit. sa tête, e-le lit à. voix basse

_ Mlonsieu1r de lRollaz, j'ai trouvé ce que je dlois faire
pouir vots Fauver. Vous comtprenez que je ne veux pas
vousi, laisser tout seuil ici-. Que dlirait nmon cher papa ?
Vous1 allez arracher encore quielquies pierres à. ce vilain
ijirl qui nous sépare, et quland Fleréal et sa mîère vien-
îlront rue- chierchier, vousz serez là près dle moi, et nous
partirons ensemble. Vous verrez conmme je -aurai leur
parler.

- Ahi 1 Notre-Dai e de l'Aimnie, s'écria le gn l
homme, c'est ton bras qui tr-availlait ici pour nmoi ! 'Mon
enlfant, je te bêniý pour tes parents. Tul trotiverar bien-
tôt, la famille quli doit t'aimer et tie hénir toute Is Vie.

Une heure plusý tard, la brèche faite ait muir de la
prison livra pa-cage aut priFonnier. As-is auitprè-; de sa
petite amie, mitié causant, moitié priant, la jouîrnée
8'ecouila et il attendit patiemmrent l'heure qui dlevait
décider (te son sort.

.Des pas légers qe rapprochèrent. Floréal entra et
Jeta ani coup de Jeanne avec uîîe explo.sIon île joie. Elle
iie vit lias le compagnon de l'orpheline , nmais lat geôlière
qui arrivait presque en menme temps),, jeta sur lui un
regard couirroucîe.

-- Qu'est-ce que cela mignifie ? doiuan-la-t-elle à l'en-
fant. Un prisonnier chez vois ? Un mur troiué ? Que
dirait l'in>lprctetir s'il nous tombiait sur le dos avant le
retour de mîon mari ? NLous serions jetés smr le pavé,
victimres de notre bon co-eur.

Jeannte lui prit. le,; mains d'une façon câline qui devait
être irrésistible.

- NMe vouis fâchepz pao, uitý-elle- ; à ina placee, voits,
auriez agi commîue mroi Le prisonnier est un ami de
mîun pere. Nuits avons arrac.hé cesý pierreq pour nous3
réunir, et je ne sor'tirai de là. qu'avec liii. Orîwe à votr'e
coitniplaisan ce, nousq serons heureux. Vois le sprez aussi,
Mes parents vous donneront beaucouip d'arg?îît et FlIoréal
pouirra vivre aut grand air, dans noq belles campagnes.
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aiu lieu de respirer l'air- huidiiie di- cette triste prison.
('itait le rêve de la fille dit geôlier qiii s'etiulait danq

la 1 luur mnai-on. Elle b)attit de.-, mîains et reg'arda sn
mère d'unit air suppliant.

La R 'évolut ion qui avait terrorise la France touchlait a
sa fi n. On sentait que ce coose<'argile, pétri daims le
sang11C, aliait îientôt tomber dans la boute, ent raînmant avec
li sesadJorateuirsý.

Lê geôlier et -a feusîniie se rendaient compte dle la situia-
tion critique il'uin gm,)iveriiemient quii n*avait pour~ point
d'appui que le caprice de ses chef., sanguitnaires. Souvent
ilq s'étaient 1eumandésï ce qn'ils féraient qiuaud)t les prisons
seraien t ou vertes.

" Ou ne croira pas que la misère nous a poussés dans
cette zeôle, et personne ne voudra nous. fiire travailler.
Quie dleviendra alors notre enfant ý

Moitié par jitié, mioitié par calcul, ils avaient faivori,é
le Ipincliut de leuir fil e 1) u r la noble orpheline, dans1
l'eFpôir que Jeannie dle Malfeuille sauivée par eux, le.
mauverait, un jour.

La geôlière ronsntit à. la diouble évasion, qui lui
paraissait cependant très comipromuettante.

- Vous êtes une dang~ereuse prisonnière, dit ell'i"
l'enfant qui luii serrait les mains. J'ai hâ~te de vous voir
partir. Floréal va vous apporter sa mieilleure robe. -le
prêterai au citoyen les habits <le mon frère quii se char-.
,gera (le vous procurer un czauif-coniduit.

- Vo'us serez bien récompensés de votre bonne action,
lui (lit le gentilhomume dont la voix tremblait d'émotion.

La geôlière fit un geste qui signifiait: "INous ver-rons.."
Ni le -gentilhlom)ne, n i l'orphielinie ne devaient mentir à

leurs pi(messes.
La nuit, leQ porte.s de la pri-on s'ouvrirent, etquielquteq

:semaines ajirè-, Jeans me dle Malfeuille entrait aut brai
dl'Atim(éiée <le Rollax dans le château du Bouirget où elle
îiaqsa isa vie comnmne unt auge consiolait.-ur, au miilieu (le
sa famnille ado~ptive <îu'elle ne vutjmasquitter.

M. de Rollaz, protégé si vii~îî,tpar 'Notre-Dame
,le l'Aiiiiôte, luii rendlit toute sa vie titi culte de recon-
naissance.


